NOUVELLES OBSERVATIONS, 
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A L'OCCASION DES TROUBLES DE LA. 
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POUR SERVIR DE SUITE AUX OBSER- 
VATIONS D'UN HOMME IMPAR- - - 
TIAL SUR LA PREMIERE LET- 
TRE DE Mk. *****, | 


De illo, Ouem tu quibusdam litteris ad corlum laudi- 
bus extuliſti , rumores duriores erant: C. epiſt. 
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SECONDE LETTRE 
| 1 e 
M. DE PINT O, 
| A L'OCCASION DES TROUBLES DES 


COLONIES AMERICAINES Efe. 


Ne DoReur erabli à la Jamaſque, ami 
Ede Mr. de Pinto, eſt du nombre de 

ceux qu'il eſt facile de petſuader. Ses 
prejuges n'ont oppoſe qu'une foible —_ 
reliitence aux rarſonements de P Appologilte du = 
Gouvernement Bricannigue. Les Colons Ame- X . 
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rieains ne ſont plus à fe + yeh que des ingrats, 


der fanatiques , des Rebelles ;quiloin de combatre pour 
la liberte, forgent des chafnes qui "ens tex me- 


ner à J. gs Ei 


Je ne ſcais ſi Mr. de Pinto doit beaucoup s ap- 


plaudir d'avoir fait un Proſelyte qui lui coute ſi 
peu? Je ne ſgais pas mème i la cauſe qu'il def- 
fend, n'y perd pas plus qu'elle n'y gaigne? Quel- 
le oloire en effet? Que celle de vaincre un ada- 
verſaire qui ne dispute rien, on du moins _ pa- 
Toit n'avoir rien conteſtè. 


Mais comme nous ſommes en A * ſuppo- 
fer que Mr. le Docteur etabli a Kingſton, n'eſt 


qu'un etre chimerique, nous ne ſommes pas ſur- 


pris que cet homme de paille rende les armes à la 


premiere attaque, quelque foible qu'elle ait Ecé: 
crèe par Mr. de Pinto lui meme , 1] efit peu con- 
venu à cette creature, recement ſortie des mains 
de ſon Auteur, de disputer avec lui. 


Le ſeconde tettre que j' examine, Pour en etre 
plus volumineuſe que la premiere, n'en eſt pas 
plus concluante en faveur du Gouvernement de 


la Grande Bretagne. Elle eſt meme presque 


_ taut» 
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(1) Lettre de Mr, de Pinto p. 3. 
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| (3) 


'rovit- a fait Etrangere au ſujet de la conteſtation. 


Il n'y a que le titre & les quatorſe premieres pa- 


ges qui y ayent quelque raport direct. 


La meilleure volonte ne ſuffit pas toujours pour 


faire valoir des interets qui nous ſont chers; on 
eſt toujours tres embarraſſe, pour donner un ait 
de vraiſſemblence a des abſurdites, trop palpa- 
bles, pour pouvoir Etre deguiſbes. Telle eſt la 
facheuſe ſituation of: Mr. de Pinto ſe trouve. II 
eſt malheureux pour lui, de n'avoir pas eu une 
meilleure cauſe a deffendre. Je necrois pas meme 
qu'il ſoit honteux pour lui de la perdre. 


Un Client qui ſe contente de la bonne volon- 
ts de ſon Avocat, n'a aucun reproche a lui fai- 
re, $'il echoue dans ſa deffenſſe; il eſt meme te- 
nu à lui payer ſon ſalaire. Mr. de Pinto force 
par état, d'ecrire ſons la diftee du Miniſtere 
Britannique, n'a pu s'ecarter des inſtructions qu'on 
lui a donné; il eſt des devoirs difficiles & desa- 
gréables“ a remplir ;1] eſt toujours dur d'erre for- 
ce à Ecrire ce qu'on ne penſe pas; il eſt affreux 
de faire violence à la Nature; voila cependant 
a quoi conduiſent trop ſouvent, les faveurs des 
Grands: ils exercent toujours un Empire Tyran- 
nigue ſur ceux qu' ils s attachent par leurs larges- 


ſes; fi quelque fois ils recompenſent les talens 


d'un homme de mérite, s'eſt presque toujours 
A 2 pour 
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. 
pour acquerir le droit de forcer cet homme à les 
proſtituer tot ou tard en leur faveur. 


Mr. de Pinto convient lai meme, que ſes re- 
flexions n'ont qu'un raport indirect avec [affaire 
des Colonies; elles ſont en effet tres generalles 
& peuvent s' appliquer a tous les cas politiques. 
Il veut qu'on regarde ſa ſeconde lettre comme 
ſon teſtament politique (1). Je veux croire que 
ce teſtament eſt bien fait; ce n'eſt pas à moi de 
le diſcuter. Comme je n'ai aucun interet à per- 
dre de vue I'etat de la queſtion, je n'examine- 
rai de cette ſeconde lettre, que ce qui a un ra- 
port immediat avee la conteſtation entre les Co- 
lonies & la Mere · Patrie: c'eſt annoncer que je 
ne ſerai pas long. 


\ Mr. de Pinto ſe fait faire deux queſtions , par 


le Docteur Automate de Kingſton : 


Premiere queſtion. 


„ Pourquoi & comment at- on laifſe vennir les 


„ choſes a cette extremite? Pourquoi n'en at- 
„ ON pas preva les ſuires quand il étoit encore 
„ tems? Et pourquoi le Gouvernement Anglois 
5 8 eſt laiſſè tromper à ce point la? 

| | Se- 


(1) Leitre de Mr. de Pinto p 6. 


CP 
Seconde queſtion. 


4 Quel eſt ſon ſentiment ſur. les ſuites & ſur la 
,» fin que pourra avoir cette triſte & malheureu- 


„ ſe guerre (1)?” 


La premiere queſtion eſt faite à propos, la cu-J 
rioſitè du ſoit - diſant Docteur eſt raiſonable; 


voyons comment Mr. de Pinto sy prend pour 
la ſatisfaire. 


On ne voit pas dabord pourquoi Mr. de Pin- 
to commence par I Apologie de la Conſtitution 


Britannique, pourquoi ils attache à prouver que | 


les deffauts de cette conſtitution tournent meme 
a ſon avantage, en un mot on ne comprend pas 


que, pour repondre 2 la premiere queſtion qu'il 
ſe fait, Mr. de Pinto doive commencer par 


prophetiſer la decadence de T'Empire Britanni- 


que, malgre le plan admirable & divin de ſa con- 
ſtitution. Il me paroit que c'eſt luder la que- 


ſtion, ou du moins chercher a lembrouiller. Je 
dis plus c'eſt fe contre dire a pure perte. 


On ne Joi demende pas „, ſi le Royaume Bri- 
„ tannique a fait plus de progres par Fenergie 


„ de 
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I de fa conſtitution qu'aucun autre Empire quet 


2 . ſans en exepter celui des Romains : 
„ (1). Son ami lui demende,  Pourquoi S com- 

ment at · on laiſſe venir les choſes à cette extremite? 
Pour repondre Cathegoriquement, il faut dire, 


ou que le Gouvernement n'a pas preveu les ſui- 
tes dangereuſes que cette conteſtation pouvoit 


avoir, ou - ape les prevoyant, il wa pas pu les 


.. empeEcher,' ou qu 'en fin il n'a voulu faire reſpe- 
cter ſon autorite en Amerique, qu 'apres avoir 


compris trop tard, que ſans la force & la vio- 
lence, les Colons ne porterojent jamais le; joug 


qu on leur eſſayoit depuis nombre dan. 
ves. | 


z 


Dire que te parti de Foppoſtions met . en- 


trades à l' execution des plant du Miniſtere , dire 


que les raiſonements captieuæ de ce parti embarras- 
ſent les Miniſtres, celf reJerer- la faute ſar ceux 
qui ont voulu empecher qu'on ne fut jamais dans 
le cas de la commettre; c'eſt quelque choſe de 
plus, c'eſt vouloir diſculper le Miniſtère par u- 
ne fauſſẽtè evidente. Toute Europe ſgait que 
lorsque le Miniſtere Anglois fait faire quelque 


re au Parlement cette Propoſition quel- 


le 
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(x) Lettre de Mr. de Pinto p. 8. 
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le quelle ſoit , paſle a la pluralits de plus des deux 
tiers des voix, & au contraire, lorsque le parti de 
I oppoficion en fait quelqu une de ſa part, elle 3 
| elt rejetè᷑e avec une majoritè de voix encore plus 
grande que dans le premier cas. Il eſt done in- 
conteſtable, que ſi le Parlement, ou plustot le 
Gouvernement Britannique elit voulu des le 
commencement, envoyer des nouvelles troupes 
en Amerique, sil et voulu dans les premiers 
tems, risquer les Evenements d'une guerre civile, 
il ed voulu enfin, comme il le veut aujour- 
d'hui , faire paſſer presque tous les regiments 
des trois Royaumes en Amerique, prendre à ſa 
ſolde des troupes étrangères, & mettre à deux 
doigts de ſa perte, Empire Britannique dang 
les deux hemiſpheres, si Vent voulu, il Tau- 
roit pu. Le parti de Voppoſition n'etoit pas plus 
fort au commencement de la querelle, qu'il 1 eſt 9 
aujourd'hui z 1 n'avoit pas plus d' dend duns | 2 
ce tems, qui il il en a aujourd'hui. C'eſt donc 8 i 
vancer, contre £ evidence d'un fait connu Je 
tour le monde, que le parti de ] oppoſition a 867 5 
ns le Gouvernement dans l' execution de ſ on planz 
Mr. de Pinto ne peut faire illuſion qu'a fon car: 


reſpondant ala Jamaique, 2, 8 5 


2 „ r * 


de Voppoſition a fait perdre aux Miniſtres le mo- 
ment favorable, que le Parlement eſt quelque fais de 
. & fait, 


1 peut lui dire tant qu'il voudra que le parti 


— at fr IIS 4 
3 


025 


fait, | non de droit, fujes à un eſpece de controle de 


la part de la Nation, que tout eſt epeluchs & analy- 


4 de la fagon du monde la plus ſevere (1). Il peut dis- 


je, lui conter toutes ces ſornettes, cella ne ren - 
ara pas ſa cauſe meilleure au jugement d'un hom- 
me mediocrement inſtruir de la Nature de cet- 
te malheureuſe querelle, des intrigues du Gou- 
vernement, de la venalité des ſuffrages dans le 


Parlement Britanpique , des interets particuliers 


des Miniſtres, & en un mot, de ce qui a quel- 
que raport prochain ou Cloigns avec cette ran 


de affaire. 


Mr. de Pinto ne nous perfuadera jamais , que 


ö 


Je parti de Voppoſition eſt la cauſe en partie que 


les affaires de Amerique en ſont venues au u point 


ou nous les voyons. 


II ne reuffira pas mieux à faire eroire que le 
Gouvernement, quelque preponderant qu'il paroilſe per- 
droit infailliblement la majoritè dans les Communes, 
il tennoit quelque demgrhe recllement inconſtitutio- 
nale contraire d la liberté publique (2). Les Com- 
munes ne pouvoient pas avoir une plus belle oc- 


eaſion pour s „ à une demarche reellemens 
in- 


! F 1 f 


— «k % "þ hd : * r er 
> "er 4. * 


Tix 3 de Mr. & Pino 
422 Ibid, _ wor. . . ; 


(ee 


inconſftitutionalle, & your __ er * TS 

au Miniſtere, - |  - 
Appeller des troupes Etrangeres , les prendre 
à ſa ſolde, traiter avec leurs Souverains reſpe- 
ctifs, leur accorder tels avantages qu'ils exigent, 
fixer a fon gre, la ſolde de ces militaires Ecran= 
gers, en un mot dispoſer tout en ſecret,” ou du 
moins fans en faire parc au Parlement, que lors» 
que tout eſt conclu & arrete, que lors mème 
que les troupes ſont en marche pour leur deſti- 
nation, n'eſt ce pas une demarche inconſtitutio- 
nale? je ſgais que par la Conſtitution Britanni- 
Au le Monarque Anglois peut faire la guerre 
la paix independement du Parlement, mais je 
ſcais auſſi que par cette meme conſtitution, le 
Parlement ſeul, ou pour mieux dire les Commu- 
nes ſont libres &accorder tels ou tels ſubſides, 
Hh ſubvennir aux fraix de la guerre; ſi done 

e Miniſtere dispoſe des revenus de la Nation 

ſans le conſentement des Communes, le Miniſte- 
re fait une demarche reellement inconſtitutionale 
& contraire d la liberte publique: or dans ce cas, le 
Mi niſtère a dispoſe des revenus de la Nation 
ſans fon conſentement, puis qu avant de ſgavoir 
fi elle vouloit contribuer & pour combien elle 
vouloit eontribuer, les Traittes de ſolde & autres. 
relatifs aux finances ẽtoĩent deja conclus & rati- 
fies. Bien plus le Parlement nen a eu une con- 


as nois- 


ea ee De CY 


( 70) 


noifſance legale, que loraque dgja on commen: 
goit à les executer de part & d'autre. 7 


Mais le:Miniſtere en agiſlant ainſi, au moins 


indirectement contre la conſtitution , ſgavoit 


bien qu'il ne haſardoit rien, qu'il ne ſe compro- 
metoit:pas, & que tout ce qu'il faiſoit, ſeroit ap- 
prouye & paſſeroit, malgrè la juſte reclamation 


du, parti de Foppoſition; il le ſgavoit , parceque 


1a majorité des uffrages dans les Communes, 


Juz apportenoit a titre d achat. Mr. de Pinto 


me mettra du nombre des Clabaudeurt contre la 


venalits; je me eopſolerai de cet affront, avec 


le grand nombre de ceux à qui ile fait. En at- 
tendant , je lui repondrai que pour & inſerire en 
faux contre un fait de notoricts 3 „ il ne 
ſuffit pas d'apoſtropher ceux qui avancent. Ce 
n'eſt pas par les invectives & les injures, que le 
Philoſophe de Ferney Sell. fait le plus d' honneur, 


lorsque ppur tout argument, il les a employees 


avec profuſion, contre ceux qui ont voulu lui 


prouver qu il 6rolt. ſujer © a ſe tromper tout com: 
me un autte & qu il s toit tromps tres ſauvent. 
Mr. de Pinto, ni lui, ne terminetont jamais a 
leur avantage, une querelle telle qu'elle puiſſe 
etre, {i pour toute deffenſe, ils n' ont que des in- 
jures à dire. On les i Clabauder, à leur ai- 
ſe & on ſe rengera toujours du parti de la ver 
rite. Joſe donc atarmer. & ſoutenir contre N. 

SEE | C 


( py 


de Pinto, qu i eſt faux que le Miniſtere Britan- 
nique ait laifſe venir les choſes au point où elles 
ſont en Amerique » parceque le parti de V'oppo- 
ſicion a mis des entraves au plan de ces operations , 
des les premiers. moments de la conteſtation. 
Longtems avant Epoque de la dispute actuelle » 
le Gouvernement avoir trouys le ſecret de ſeren- 
dre despotique, & de s 'cmbarraſſer fort Pen de 
| Lappolitions 2 1 
 Faccorde à Mr. de Plats” _ * 1 
brop Frequent. des Miniſtres eſt tqujours. dangereus, 
mais je nie la concequence quit en tire pour & 


tablir la ſeconde raiſon qu'il donne à ſon ami; 


de la negligence du Gouvernement Anglois à 
punir des le commencement , les. ſoit diſant Re- 
belles. Il infere de ſon principe que Mr. de 
Grenville ayant ets culbute par la haine que la Nation 
lui portoit, ce Miniſtre n'a pu executer ſon plan 
pour appaiſer la ſedition ; & il ajoute qu'il Lau- 
roit pu d' autant plus facillement, que / annꝭe de ſa 
chute ttoit celle où on devoĩt envoyer des nouvelles trou» 
per en Amerique & rapeller les Anciennes. Car conti- 
hue - tail „ par leur reunion, ſans avoir Pair de 
„ Menace, on auroit eu, dans ce moment ls, 
affez de forces pour RET une 'revolte nais 
fante ( pa : 


(1) Lettre de Mr. de Pinto p. 12 
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cr ) 
n y 2 grande apparence que Mr. de Pinto fe 


trompe, & que ſuppoſe que Mr. de Grenville 


efit eu les vues qu'on lui prete il eat échoué 
comme le Miniſtère actuel à Echoue & Echoue- 
ra encore ſelon toutes les apparences, s' il nem · 
ploye contre les Colons, que la force & la violen · 


ce pour les ſoumettre. 


' Une revolte ne, „ une ſedition propre - 
ment dite, peuvent & doivent meme, Etre 6- 
touffees par les premiers efforts vigoureux que 


PAutorite legitime fait pour reprimer les ſedi- 


tieux & les Rebelles. 10. Parceque pour Vordi- 
naire il n'y a que la populace, la canaille, les 


mauvais ſujets, des gens qui n'ont rien à perdre 


& tres ſouvent des femmes du plus bas étage, 


qui ſe livrent aux Exesd une revolte, & qui ſans 


reflechir, Sexpoſent au malheur d' etre punis 
comme ils le meritent. 20. Parceque s ils ſont 
ſoutennus par quelqu'un, ce quelqu'un ne peut - 
etre qu'une, ou un petit nombre de perſonnes qui 
cherchent 2 venger quelque querelle particuliè- 
re, ou à profiter du trouble, pour quelqu'inte+ 
ret particulier. Or dang ce cas, le Souverain d'un 
cots, qui ſe montre ſuperieur en force, qui com- 
mence par punir les premiers qui ſont pris, Ia 
tonſcience de l'autre, qui reproche Vatrocite du 
'erime,” on'fi Fon veut la peur des tourments qui 


ſe preſentent comme incvitables ; z le deſeſpoir 
| de 


([ I 


\ 


de ſe voir abandonne condamne & pourſuivi par 


les honetes gens; tout cella fait , que desque les 
premiers acces de la fureur ſont paſſes, ces per- 
turbateurs de l'ordre public, qui ne yolent au- 


cun moyen de ſe ſoutennir, nid'etre ſoutennus, 
metent bas les armes, & ſe rendent a diſere- 


tion. 


Ce que je dis experience le confirme. Mais 
peut - on appeller le ſofilevement des Colonies u- 


ne revolte proprement dite? At-elle du moins 
les caractères odieux qui diſtinguent une ſedition, 


d'une juſte oppoſition à des pretentions illegiti- 
mes? Neeſt- ce que Ja Canaille & que la lie du 


peuple dans les Colonies, qui ait pris les armes 
contre la Mere - Patrie? N'y a-t-il dans cette 


confederation , que des gens ſans aveu, & qui 
n'ont rien à perdre? Neeſt ce qu'une troupe des 
femmes perdues qui ſont ſous les armes & qui 
oppoſent une vigoureuſe reſiſtence aux troupes 
Britanniques? En un mot les ſoit - diſant rebelles 
ne ſont - ils ſoutennus que par quelques particu- 
liers intereſſes a metre le deſordre dans cette 
portion de I'Empire Britannique? Mr. de Pin- 
to ne ſauroit nier que ce ne ſoit au contraire 


toutes les Colonies en corps, qui demendent les 


armes à la main, la reparation de leurs griefs: il 
ne ſauroit nier que les Colons Americains ont 
tout a perdre s'ils Echouent, & que parconce- 

| quent 
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Or Vinteret d aujourdhui eſt le meme que ce- 
lui qu' ils avoient au commencement, donc au 
commencement, comme aujourd'hui, ils auroient 


oppoſe une vigoureuſe reſiſtence aux Troupes 


du Roi, s'ils en avoit et attaques avec le meme 


| acharnement qu' ils ont ẽtè depuis. Done quand 
bien meme Mr. de Grenville n'auroit pas été 

renvoye du Miniſtere, qu'and bien meme, il eut 
fait paſſer des forces doubles de ce qu'elles Etoit 


en Amerique, pour y ſoutenir les pretentions du 
Miniſtere , les Colons lui auroient reſiſte aſſez 
long tems, pour avoir celui de ſe mettre en E- 
tat d' oppoſer une reſiſtence reſpectable & re- 


doutable en meme tems; Done cette ſedition 
n'efit pas été appaiſce dans ſa naiſſance, quand 


bien meme Mr. de Grenville efit reſts jusqu'au 
jourd'hui dans le Miniſtere, 


Encore un coup, sil eſt aiſe de faire rentrer 
dans le devoir une troupe de Mutins qui s'en 
Ecattent , & que le Fanatisme, & le liberti- 
nage ont armes, il eſt toujours tres difficile de 
ſubjuger & de ſoumettre des cytoyens vertueux 
qui, faiſant cauſe commune, ſe lient & $unis- 


ſent pour ſoutenir leurs droits, On eſt presque 


tou - 


tEment, dans leur oppoſition au Gouvernement. 
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| toujours; affez fort, quand on eombat pour ta 
liberts; & pour conſerver les droits que la Na- 


ture & la Conſtitution de n 1 * 
donn : 


— — 
r 
_ 


— —— — 
— 
MO + 


— — 


— — — 
— — — 
2 — = 


£55 ib 1 


WW ods WE w  Þ 
4 Jv — — — — — 
* . ˙ nut * . OS 
— n 2 — — — 3 


—— - 1 3 r — 0 


Ceſt le cas des Gn Antal ade aiſs 
Mr. de Pinto, done Mr. de Grenville et falt 
contre eux des efforts impuiſfants meme au com- 
mencement de la que querelle; donc la ſeconde rai- 
ſon alleguèe par PAuceur de la ſeconde lettre 
n'eſt pas plus ſolide que la premiere. Voyons 


ſi celles qui ſuivent ont quelque choſe de plus 
ſatisfaiſant. 


SE c err IH, 


LV oppoſition , dit Mr. de Pinto, avoit inſpire & 
une partie de la Nation des prejuges en faveur des 
Colonies, C'eſt fins doute pour ne pas re- 
volter cette partie de. la Nation que le 
Miniſtere 4 temporiſe dans les commencements. 
C'eſt pour donner le tems a cette partie de la 
Nation de revenir de ſes prejuges en faveur des 
Colonies, que le Gouvernement n'a pas voulu a- 
gir d'abord avec force contre les Americains. 
Si c'eſt 14 le motif de ſa negligence, il eſt mal- 
| heureux que ſes menagements n'ayent pas reus- 
1; cas les prejuges ſubſiſtent, & ſe fortifienc 
encore tous les jours dans la Nation Apgloiſe; 
les partiſants des Colons loin d'y diminuer, y 
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augmentent en proportion que interet commuti 
de tous les co · ſujets augmente, que les dangers 
que la Nation court, devienn ent plus & erain- 


dre, & que la liberte publique, la conſtitution 
meme, risquent le plus. Si Von compare le 
nombre des adfeſſes preſentees au Rot par les 
partiſants des Colofis, avec le nombre de celles 
qui lui ont EE preſentees par ceux qui leur ſont 
oppoſes, cette comparaiſon decidera la queſtion 
contre le Gouvernement: on verra clairement 
que le petit nombre eſt pour lui, & letresgrand 
pour les Colons. Que ſeta- t- ce {i I'on peſe les 


unes & les autres, & que l'on compare l'interet 


des Repreſentents des deux partis? Inutillement 
le Miniſtere voudroit - il faire pencher la Balan- 
ce en [a faveur, en métant de ſon cote, toutes 
les adreſſes que Mr. de Pinto dit avoir &te por- 


tees par le General Gage, lors de ſon retour de 


YAmerique (1). Sa cauſe n'en deviendroit pas 


meilleure. La choſe eſt evidente : parceque 


sil eſt vrai que le General Gage, a ports des a- 


dreſſes favorablesau Gouvernement, on peut les 


ſuſpecter, comme ayant ErE mandiees ou extor- 
quees. ou peut · Etre achet es. Car ſi ces adres- 
ſes Ecoit en (i grand nombre & de ſi grand poids, 

le 


— 
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(1) Lettre de Mt. de Pinto P. 17. 
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je Miniſtere n'efc pas manque de les communi- 


quer au Public. Adreſſes, dit Mr. de Pinto, 
que nos Gazetiers ont toujours ſoigneuſement cachtes 
au Public en Hollande ( 1), Mr. de Pinto, croit-il 
que tous les redacteurs des nouvelles publiques 
ſont aux gages de Oppoſition? Avouons- le, Mr. 
de Pinto n'y a pas reflechi quand 1] a mis cette 
abſurditè en avant. Il leur fait un reproche 
qu'ils ne meritent pas; d'ailleurs il n'eroit rien 
de ſi facile pour le Gouvernement, que de ſe ven- 
ger de la malice de Mrs les Gazetiers, rien de ſi 
aiſeque de la rendre infructueuſe; il ẽtoit tout 


ſimple de rendre publiques ces adreſſes par un 


autre voye, que par celle des Gazetes, elles en 
auroient mEme eu plus de credit, ſi elles avoĩent 


66 autantiques. Mr. de Pinto lui meme, qui dit 


etre mieux inſtruit que tout autre, en annon- 
cant cette malice de la part des Gazetiers, pou- 
voit à la fin d'une de ces lettres, faire imprimer 
toutes ſes adreſſes porte es par le General Gage. 
Il eſt vrai que Mrs le Gazetiers ne paroiſſent pas 
partiſans du Miniſtere; mais cela meme prouve 
que les Nations etrangeres ont auſſi des forts pre- 
jugés contre le Gouvernement britannique 

| | 5 | peut - 


9 » 


(1) Lettre de Mr, de Pinto p. 17. 
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peut · on dire que le parti de Foppoſition 2 
envoye des Emiſſaires chez tous les peuples de 
FEurope, pour y faire des proſelytes, & y in- 
ſpirer genérallement ſes prepres ſentiments ? 
Non-c'eſt la Nature qui prèche partout, la cau- 
ſe des Colons, e'eſt la Nature qui inſpire par- 
tout; des ſentimens de competiion en leur faveur, 
c'eſt h Nature qui fait naitre dans presque tous 


les cocurs, le deſir fincere de les voir triompher, 


c'eſt la Nature en un mot, qui dans la Nation 
Angloiſez comme dans toutes les autres Nations 
policees, leur gaigne des partiſans, Le ſimple 
pre jugè ne ſauroit rEunir la majoritè des ſuffra- 


ges de touts les peuples en faveur des Ameri- 
caiĩns, il faut done que ce ſoit la raiſon; les trai- 


ter à tout propos de Rebelles de Traitres, de Fa- 


natigues & e. leur prodiguer comme Mr. de Pin- 


to, ces denominations: odieuſes, leur appliquer 

fans: management avec le Miniſtère, ces qualifi- 

cations injurieuſes, c'eſt sex poſer à des repre- 

failles, de la part des partiſans des ann. & 
c'eſt les meriter, 


hi On'avoir alfarms le public, dit encore Mr. 
„ de Pinto par s pretendues pertes de ſon 
„Commerce & de ſes ManufaCtures, fi on a- 


v giſſoit avec vigeur contre les Colonies. II 
„ falloit que le tem & les falts demontraſſent 


„ com- 


( w) 


„ combien ces allarmes Ecolent peu fon· 


„dees (1).“ 


Malgre Ia deſcription avantageuſe, que Mr. | 


de Pinto fait du Commerce dela Grande Breta- 


gne, de ſes Manufactures, de ſes reſſources, 


de ſes forces, de ſa proſperits conſtante depuis 


la revolution, de ſes Richeſſes dans l'Indoſtan, 
de l'etat florillant de ſa Compagnie, de ſon ere- 
dit en Europe, de ſes revenus, & en un mot de 


la ſolidite de ſes actions & de ſa Banque, mal- 


gre tout cella, le public eſt encore allarmé, & 
tous les interefſes dans les fonds de la Grande 
Bretagne, Wemblent pour leur fortune. La très 
grande partie voudroit pouvoir retirer leurs capi-, 
taux; & quoiqu' en diſe Mr. de Pinto, il y en a tres 


peu qui n enviſagent ou une Banque - route pro- 
chaine, ou au moins, une reduction tres, forte. 


Ce qu'il y a de plus deſeſparant, c'eſt que de 
quelle fagon que les affaires tournent, quelle is- 


ſue qu ait cette malheureuſe querelle, les inté- 
reſſes n 'appergoiyent. qu'une perte plus ou moins 


grande, mais une perte toujours aſſurèe. Les 


actions, dit l'Appologiſte du Gouvernement, 
n ont pars encore * & elles ſe Jeutiennent. Cella 
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( 20 ) 
peut - .8tre vrai, & les allarmes du public peu- 


vent etre bien fondees ſur leur prochaine déca- 
dence. En voici la raiſon ce me ſemble. 


Une grande partie des AAticndites Nationaux 
tient au Gouvernement Anglois , eſt inſpirèe par 
Joi, & n'agit qu'a ſon inſtigarion; 1] eſt done 
de leur interet actuel de jouer leur jeu avec in- 
erepidite, du moins en apparence, car s' ils lais- 
ſoient voir dans ce Commerce ſingulier, la moin- 
dre crainte, bientôt les Actionaires moins inte- 
reſſes prendrojent T pouvante & qufteroient la 
partie; les Actionaires étrangers, je parle de 
ceux qui par des ſommes conſiderables ſe ſont 
fourres dans ce Labyrinthe fans ifſue, ont le 
meme interet a faire bonne contenance, pen- 
dant le temps que tout n'eſt pas entierement de- 
ſepere: on connoit d'ailleurs Vhabillete, la ſou-/ 

pleſſe, & le zelle des Courtiers du Commerce 
des Actions; d'ol l'on peut conclure que ſi les a- 
ctions fe font foutenues jusqu'à preſent, c'eſt 
parceque la compagnie 4 trouve des reſſources 
10. dans le Gouvernement, qui à fourni ſous 
main une partie des ſomniet neceſſaires pour 
former le Dividende annuel; quoiqu'en di- 
ſe Mr. de Pinto le fait eſt avere 20. dans 
les plus grands & les plus intèreſſes actio- 
naires 5 rant Natienaux » QuEcrangers, qui 


. 


( 3 

ont auſſi fourni leur cõte & part, pour pouvoir 
par cette ſupercherie, en impoſer à ceux quĩ 
ne connoiſſent pas le deſſous des cartes, 30. dans 
la ſubtilité des Juifs prepoſes à la vente & ale- 
change des actions. Cette ſuppoſition paroĩtra 
d'abord un Paradoxe, mais qu'on y reflechis- 
ſe, on verra qu'elle n'a rien que de tres naturel. 
Il arrive quelque fois dans le Commerce ordinai- 
re, qu'un Negotiant pret'a manquer, faute de 
pouvoir ſatisfaire a tous ſes engagements, as- 
ſemble les crediteurs les plus intereſTes a fa failli- 
te prochaine, il arrive dis- je qu'il leur expoſe 
le veritable état de ſes affaires & qu'il leur an- 
nonce une perte aſſurèe, „ils ne concourent pas 
à le ſoutennir & ne le metenten meme, de fai- 
re face aux obligations les plus preſſentes; ſoit 
prudence, ſoit commiſeration, on ſeconde ſes 
vues, on ſe prete a ſes deſirs; pourquoi? Par- 
ceque le Creancfer voit qu'il ne gaigneroit rien à 
vouloir exiger ſur le champ, les ſommes qui lui 
ſont dues. On lui démontre une perte ſure & 
totalle, sil veut agir contre ſon Debiteur, il ſe 
tranquiliſe par force & attend du temps, un rem- 
bourſſement qui, quelque Eloigne qu'il paroiſſe, 
pourroit abſolument lui Etre fait, Si cella arri- 
ve dans le Commerce ordinaire, il ſeroit moins 
ſurprenant que cella fut arrive actuellement dans 
celui des Actions. Les intereſſes dans celles- ci, 
ont un intèrèt Plus particulier & plus preſſant de. 
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ſoutennir la Compagnie prete à manquer & de 
reculer de quelque annee ſa faillite; le voici; 
c' eſt qu'en faiſant ſemblant d'etre contents, ils 
engagent d'autres fols à prendre part à ce Com- 
merce, & qu'inſenſiblement, ils peuvent eſpe. 
rer de ſe retirer avec moins de perte, en ſub- 
ſtituant d'autres actionaires à leur place. II 
vaut mieux perdre ſon dividende, pendant trois 
ou quatre ans, ou plus, que de perdre tout d un 
coup, ſes obligations, ou au moins les vendre 
pour la moitié de ce qu'elles coutent, ſurtout 
quand, en faiſant ſemblant de percevoir un gain 
factice & qui paroit reel, on peut eſperer de met- 
tre d'autres dupes a fa place & de fe retiter a- 
vec moins de perte. Decrier ſa marchandiſe, 
n'eſt pas un moyen de sen deffaire, 


On peut donc conſiderer la dette nationalle 
comme Etayee & ſoutennue par des gens qui ſont 
très intereſſes à ne pas la laiſſer crovler encore; 
mais enfin les étais & les apuis manqueront eux 
memes, & la chute n'en ſera que plus terrible 
& le fracas plus effrayant, 


. Quant à la diminution & au deperiſſement des 
Manufactures de la Grande Bretagne; je ne vois 
pas comment on peut le nier ſans contredire un 
fait que tout atteſte. Il me ſemble que pour le 
prouver,il ſufft de meitre en avant le grand nom- 

bre 


( 23 ) 


bre des Emigransdes trois Royaumes, depuis quel- 
ques années. Ces gens tous ouvriers, qui qui- 
toĩent leur patrie par bandes de cinq on ſix cenis 
2 la fois, ſe ſerotenc- ils detetminés à quiter 
Europe, leur patrie, leur famille leurs amis, 
& tant d'autres avantages de leur terre natalle, 
s' ils avoient eu de quoi 8'occuper dans les atte- 
liers de la Grande Bretagne? Je n'ai pas be- 
ſoin, je penſe, de preſſer cet argument contre 
Mr. de Pinto, il weſt perfonne qui n'en ſente la 
force, & qui n'en conclue le mauvais Etat des 
Manufactures Angloifes dans la circonſtance pre- 
ſente; du - moins doit - on penſer que ſes ouvriers 
dans tous les genres, n'ont fui Angleterre, que 
parceque leur travail ne leur donnoit pas alfez de 
quoi ſubſiſter; ee qui prouve toujours contre le 


bon état que Mr. de Pinto ſuppoſe aux Manufa- 


Ctares d' Angleterre. Vingt, trente, quarante, 
ouvriers peuvent quiter leur attellier, par Etour- 
derie, par ineonſtance, par libercinage, ou par 
pareſſe; mais des milliers d'ouvriers de tout age, 

de tout ſexe, & de tout genre, ne s expoſent pas 


aux dangers d'une traverſe aſſez longue & quel- 


que fois aſſez perilleuſe, ils ne quitent pas un 
pain aſſure, pour aller courir dans un autre He- 
miſphere, le risque ou de n'y Etre pas employes, 
ou de n'y gaigner que peu, ou de ne peuvoir s'y 
accoutumer au climat, $'ils n * ſont forces par 
ination des Manufaktures qui leur avoieat don- 
1 ne 
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1 a vivre jusqu'au moment de leur decaden- 


Avee quelle bonne foi Mr. de Pinto peut · il 
done avancer, que le Gouvernement n'a tem- 
poriſe vis à vis de Colonies, que pour attendre que 
le temp & les faits demontraſſent combien ces allar- 
mes etoient peu fond es. Le tems & les faits for- 
tifient & accreditent tous les jours, ces allarmes; 
tout annonce que le parti de Toppoſition, les bons 
Patriotes ,& le public Eclaire n' ont pas pris Pal- 
larme mal à propos, ſur le Commerce, les Ma- 
nufactures & la dette Nationalle de la Grande 
We 


8 Sila dette Nationalle etoit telle que le vul- 
„ gaire la ſuppoſe, I Angleterre ſeroit apauvrie 
„ & ruinée (1).“ Il peut ſe faire que le vul- 
gaire, ou que les Myops Politiques exagerent la det- 
te Nationalle de Angleterre, | tout le monde 
n'eſt pas politique du premier ordre, tout le 
monde n'a pas le ſecret du Gouvernement Bri® 
tannique comme Mr. de Pinto. Cependant quoi- 
qu'il en diſe, & malgré tous ces calculs & ſes 
Gonſtrations, cette dette eſt trop forte, pour 
ö Deen 914085 — 
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que la Grande Bretagne puiſſe Pacquiter ſans des 
nouveaux impots, ou des nouveaux emprunts. 
Le Gouvernement le ſent bien lui meme, puis- 
que nous venons de voir, l'impot ſur les-fenetres 
& ſur les Roues de Carroſſe, augmente d'un tiers; 
tout annonce que cette augmentation $'Etendra 
ſur d'autres objets, {i comme il eſt à craindre, 
Pemprunt de deux millions ſterlins ne peut ſe fai- 
re auſſi facilement que Mr. de Pinto le Prs- 
tend. 


Nous ſommes à la veille de voir ſi rapologf- 
ſte du Gouvernement Britannique eſt fond à di- 
re que le credit de la Grande Bretagne eſt enco- 
re dans toute ſa force. L' Angleterre, comme 
tout autre Etat du premier ordre, peut - Etre a- 
pauvrie ſans etre ruinèe; & de fait VAngleterre 
eſt apauvrie; elle peut - Etre ruinèe & ſe ſouten- 
nir en apparence pendant long tems. 


Un Grand Negotiant peut - &tre ruine & n'a. 
voir rien à lui vingt aus avant fa faillitè, ſang 
que cella paroiſſe; a plus forte raiſon un Etat qui 
à des reſſources comme I Angleterre, peut - -il 
trainner bien loin, avant de parvenir à la 
dernière extremitè. Ainſi quoiqu'on ne puiſſe 
pas demontrer rigoureuſement que V Angleterre 
eſt. reetlement ruinee; il ne 8en ſuit pas que ces 
finances ne ſoient tres en deſordre; que Vargent 


B 5 ne 


(26) 
ne manque, & que Von ne foit fort en peine 
pour s en procurer. 


Encore un coup, dans un tems on Von eſt ge- 
neErallement ſoupgonnè avoir une dette exorbi- 
tante, emprunter deux millions ſterlins, pour 
faire face 4 des depenſes extraordinaires, c'eſt 
avouer le pauvre Etat de ſes affaires, c'eſt con- 
firmer opinion publique, c'eſt g'expoſer a per- 
dre totallement ſon credit, c'eſt au moins com- 
mettre la plus groſſière de toutes les impruden- 
ces. Dans une neceſſitéè urgente, comme celle 
ou ſe trouve P Angleterre dans ce moment, il 
eſt plus court, il eſt plus ſimple, il eſt mème 
plus nature}, d'avoir recours à ſon coffre fort, 
qu' à la bource des autres; ſurtout fi on a lieu de 
craindre un refus ignominieux. 


Je ne m'aviſerai pas de decider fi Mr. de Mi- 
rabeau eſt fond, ou ſi Mr. de Pinto le refute ſo- 
lidement, j'adopterai le principe de ce dernier, 
& je dirai avec lui, qu'il faut en tout, Eviter le 
maximum. L Angleterre la- t · elle Evite? Cell f 
ce que nous ſaurons dans pen. 5 


„Il falloit encore du tems & des Evenements 
>» affreux & non 6quivoques pour conſtater la 
75 Rebellion des Colonies, & metttre le Gou- 


vernement A Vabri de tout ſoupęon de Tyran- 
8 nie 
39 


— 


„„ 


„ nie ou de Gouvernement arbitraire , ; 
„une partie de la Nation Angloiſe n'auroit pas 
,, cru à Vinfidelite des Colonies; le Miniſtere 
„ n'auroit pas obtenu des moyens efficaces, fi 
„ la revolte n'efit pas Eclate avec tant de for- 


» ce (1),” Ceſt YAuteur de la lettre qui 


parle, 


A entendre parler Mr. de Pinto avec ce ton 
d'aſſurence, on diroit qu enfin la plus grande 
partie de la Nation Angloiſe & des étrangers 
s'eſt rengee du cots du Gouvernement & que 
presque tout le monde regarde aujourd'hui les 
Colons comme des Rebelles, des furjeux & des 


forcenes, comme des ſcelerats qui ſe ſont por- 


tES aux derniers EXECS, cependant il eſt tres con- 
ſtant que le Miniſtere n'a la majorits des ſuffra- 
ges que dans le Parlement Britannique; car ail- 
lieurs, le nombre de ſes partiſans eſt * etre 
au deſſous d'un, a mille. 


Ainſi les benemente Meur & non iquivogues que 
le tems a emmènès en Ameriquè, fortifient jour- 


nellement, le ſoupgon de Gouvernement arbitrai- 


re; bien plus; ce ſoupgon a acquis la force de 
cer- 


85 rr * 7 ks N — 22 — _ 
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(1) Lettre de Mr. de Pinto p. 14. 
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vertitude; peu de gens conviennent de Vinfideli- 
74 des Colonies & presque tout le monde eroit que 
ſi le Miniſteren'a pas agi avec vigeur des le com- 
mencement contre les Colonies, ce n'eſt pas ſous 
le pretexte que Mr. de Pinto lui prete. La com- 
paraiſon de la femme d' Orgon dans le Tartuffe, 
avec le Gouvernement Britannique, fait rire, 
mais elle ne prouve rien, Elle ne fait pas me- 
me honneur, ni ala eritique judicieuſe de celui 8 
qui la fait, ni a la dignité de ceux en faveur de. 
qui elle eſt faite. On convient @aillieurs que | 
Moliere, qui a ſi bien peintles vices & les ridi- | 
cules, a force la Nature dans certains tableaux. T 
Celui qu'il fait de Madame Orgon, dans la ſce- | 
ne citèe par Mr. de Pinto, eſt outré; on trou- 
veroit peu de femmes qui vod ie het l'He- ; 
royne de Moliere. La vertu, fans ſe laiſſer outra- 
er, a bien d'autres reſſources pour ſe faire reſpe- ˖ 

Ker. A tout prendre Madame Orgon qui ſouffre 


5 fans s'effaroucher le entrepriſes du Tartuffe, eſt 
4 une femmelete qui ne connoit point les droits 0 
4 d'une femme vertueuſe, ſur un impertinent quĩ 4 
4 | 5'Emancipe avec elle, ou veſt une coquete ru- 1 
4 ſee qui cherche a en impoſcr a un pauvre mari, 7 
i en lui ſacrifiant un homme qu'elle n'aime pas, 1 
pour ſe livrer peut · Etre a un autre qui lui plait, 

fans s'expuſer aux ſoupgons de ſon Epoux. | - 
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Enfin la dernière excuſe que 'Apologiſte du . 


Gouvernement Britannique apporte en faveur 
de la negligeance à punir dans les commence- 
ments, la revolte des Colonies, c'eſt dit- il, que 
les „F Miniſtres ont été trompés ou mal infor- 
„mes ſur le veritable état des affaires: le Lord 

„ North Vadeclar6 en plein Parlement (1).“ 

L'aveu eſt humiliant pour le Cabinet Britanni- 
| que ,de quelque cdte qu'on Venviſage, il ne fait: 
pas honneur aux Miniſtres de ſa Majeſte, - Si 
d'ailleurs cella eſt vrai, les Gouverneurs reſpe-! 
ctifs des Colonies Americaines ſont des traitres, 
qui fe ſont entendus avec les rebelles; ou des ne- 
gligents qui ſe ſont bien peu occupes des inté- 
rets du Gouvernement: dans le premier cas, 
ils meritent une punition exemplaire; dans le ſe- 


cond, ils doivent ſubir une n blen 


tante. . » a a The 8 32 11. * e 1 


Cependant,; nous n avons vu ni pnnition, ni 
disgrace, désque le Miniſtère à été mieux in- 
forme; au contraire nous avons vu les Gouver- 
neurs des:Colotiies ſeconder par leur Zelle, les 
vues du Gouvernement, prendre à coeur les in- 
terets du Parlement, math tout Jeng panes: pour. 

fai- 


(2) Lettre de Mr. de Pinto Pe 14. 352105 - 
> 42 & ht 52 a 4 \ 4% g 
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faire refpottet ſes loix, executer les ordres quiils 


Tegevolent avec la dernière fſeverite; d'ou l'on 
peut conelure que cette raifon , en fanear de la 


lenteur du MinitoreBricannique, we pas meil- 
1 que les autres. a 


'Oa pourroit nous as objefher que . 


ge a tte puni par la pri vation du Commandement 
en Amerique; mais on ſpait que ce brave hom 


me avoit demende ſon rapel; c'eſt lui qui a re- 


fuſe 'Vhonneur de commander les Troupes de la 
Grande Bretagne, contre ſes frères & ſes pa- 
triotes. Il a fair ſon devoir pendant qu'il etoĩt 


à Boſton; mais il n'a plus voulu ſe trouver dans 


la dure neceſſitè de manquer  I'6quite Naturel- 
le, à la Nature elle meme, pour obeir à des or- 
dres qu'il eroyoit injuſtes. Sa disgrace appa· 
rente fait honneur à ſes ſentimens. 


ce ſont ces raiſons cependant que Mr. de Pin- 
to appelle peremproires: je doute qu'elles parois- 
ſent telles a des perſonnes qui voudront les pé - 
ſer ſans partialitè Il faut donc d'autres ra iſans 


pour ſatisfaire, un homme de bon ſens, au ſujet, 


de la negligeanos & des delais u Miniſtère. Et 
comme je n Ecris pour le Docteur de King- 
ſton, qui ſe contsute de taut ce que fon ami Mr. 
de Pinto lui dit, je vais tacher de developer les 
vrais motifs de cette negligeanse -appareme de la 
| part 


( 31 ) T 


part du Gouvernement Britannique. Au reſts 


ce ſeront des ſimples conjectures que je haſarde- 
' rai; car j avoue que je ne ſuis nullement dans la 
confidence du Miniſtere, Mais je me flate que 
mes conjectures approcheront plus de la certitu- 
de, que les raiſont peremptoires de Mr. de Pinto. 


Da moment que les Beſtoniens ont fait voir 
qu' ils ne vouloient pas payer la taxe ſur le Thé, 
en ſe portant a Vextremite de le bruler & de le 
detruire, des ce moment le 'Miniſtere Britan- 
nique à connu la concequence de cette demar- 


che hardie , des ce moment, il en a apprehende | 


les ſuites: Pourquoi donc na- t il pas agi des 
ce moment avec la mème force qu' au jourd'hui? 
C'eſt faute de le pouvoir, & non comme Mr. de 
Pinto dit, faute de le — Voici mes con- 
jectures. | 4 4 5) 


- 19. EeRot d Angleterre 8˙7 eſt oppoſè dans 
les premiers moments, & il a falu revenix a la 
charge plus d'une ſois Hour y * ee, 


Ceei perbiera d' abord un pig mais it 


disparoitra, fi Yon conſidere que le Coeur de ee 
Monarque eſt bon, droit, & compatiſſant: 
qu'il aime ſes ſujets & la paix. Il a done fallu 
lui faſciner les yeux, lui exagerer la revolte des 
Ann. & la lui ** ſous 5 plus noires 

cou- 


1 1 


couleurs, pour le determiner à conſentir que les 


Anglois ſes ſujets verſaſſent le ſeng de — fre- 


res dans le nouveau monde, ou du moins A au- 
toriſer qu' ils ſe coupaſſent la gorge les uns & les 
autres. II a fallu encore lui faire illuſion , pour 
Vempecher de voir, qu'en faiſant perſecuter les 
Colons, ſous pretexte de les punir & de main- 
tennir PAutorice du Parlement Britannique, il 
portoit le plus rude coup a ſa propre autor itè, 
qu'il detruiſoit Vouvrage de ſes prẽdeceſſeurs &. 
le ſien propre, qu'il reduiſoit a rien, le plus beau 

privilege de la Couronne Britannique, celui d' ac- | 
corder des Chartres, en rendant cette conces- 
ſion bien peu des choſe, puisque Fon ne pou- 
voit plus compter avec certitude ſur leur effi- 
cacitè, toutes celles des Colonies Etant dans cet- 
te circonſtance, foulees aux pieds & regardeog 
comme non avenues. 


n y a aan — le Roĩ a Et le pre- 
mier obſtacle que le Miniſtère a du vaincre; qu'il 
a fallu faire pluſieurs attaques a fon coeur & a 


ſes interets particuliers, avant que de le mettre 


dans le parti de oppreſſion. En effet, ce ſont 
des ſacrifices qui coutent, & un Monarque ne 
ſe determine pas du premier coup à les faire. 
Four I'y determiner il a fallu, avant tout, lui 
perſuader que ſon autorite n'&toir ni compromi- 


ſe ni avilie, que loin de perdre de ſa parc du 


pou- 


* 


( 33 Y 


pouvoir legislatif dans la Grande Bretagne, cet 


Evenement pourroit contribuer à l'augmenter, 


qu'il pourrolt en devenir plus abſolu; ce qui ar- 


rivera infailliblement 11 les Americains ſuccom- 


benc. 


25, Le Miniſtere n'a pas pu agir plust6t avec 
vigeur contre les Americains pourquoi? 


Parceque la Majorite * fuffrages lui manquoit 
a ce ſujet, dans les premiers tems, où il auroit fal- 
lu faire paſſer un plus grand nombre de troupes 
en Amerique. Le Gouvernement avoit ala ve- 
rité la majoritè des ſuffrages pour la paſſation du 
Bil de taxation; mais il n avoit achets les voix, 
que pour cet objet ſeullement. Il n'avoit pas 
pre vu la reſiſtence de Colons. Cette reſiſtence 
s' tant manifeltse d'une fagon non, Equi voque, 
il a fallu agir fur des nouveaux fraix, i} a fallu 
cabeller de nouveau, revenir à des nouveaux 
accords & à un nouveau marché. Tel qui s'&- 
toit engage pour le Bil, refuſoit, par une eſpèce 
d'inconcequence, de voter pour le faite execu- 
ter de force. Tout cella demende du tems; il 
falloit encore laiſſer Ecouler au moins une année 
on environ, affin de pouvoir prendre fur les ſub- 
fides de Fannee ſuivante, de quoi payer de nou- 
veau, les voix & faire face a tant d'autres enga- 
gements ſecrets, qu'on avoit été force de con- 


tracter 3 C 2. 
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30. Le Miniſtere n'a pas pu agir plustot avec 
force contre les Americains Pourquoi Met” 


| Parceque trop de Membres du Parletwan t, & de 

la premiere conſideration, meme la plus part des 
membres du Miniſtère eEtoient intereſſes à retirer 
les fonds qu ils avoient entre les mains des Ame- 
ricains, avant de sex poſer à les perdre par trop 
de precipitation. Si cella n' toit pas vrai, il y 
a apparence qu'on auroit beaucoup plustòt inter- 
rompu le Commerce entre les deux Peuples, & 
que les delais fixes pour avoir la permiſſion de le 
continuer, aurolent ELE beaucoup plus courts. 


C ætoĩt peut · Etre la demarche la plus neceſſai- 
re, & la plus efficace. La ſeine politique la di- 
ctoit; il eſt inutile de preſſer cet argument. Ceux 
qui ont le moindre tac * en ſentiront aſſez 
h force. 


_- LV'interet particulier l'emportera toujours ſur 
Finteret public. L'interet de la Grande Breta- 
ene, à ſubjuguer les Colonies, fut - il auſſi reel, 
qu'il eſt chimerique, jamais le Parlement, ni le 
Miniſtere lui meme, ne ſe fuſſent portes aux der- 
niers coups de force, avant d'avoir mis à cou- 
vert, la partie de leur fortune qui Etoit dans le 
nouveau Monde, lors du commencement des 
drouilleries. Tant - * pls pour les Negotients An- 

A glois, 


CN 
Abit qui n tant ni mecbres du Parlement, ni 


du Miniſtere, wont pu, ou n'ont voulu faire 
tepaſſer leurs fonds. | 


©. 15 Miniſtere n'a pas pu agir r pluxtdr avec | 


| force , contre les Colonies, pourquoi? 
3 

Parcequ'il falloit beaucoup de tems pour faire 
reuſſir les intrigues fecretes que Pon conduiſoit 
par des émiſſaires affidés dans toutes les Colo- 
nies Angloifes. Ces intrigues avolent pour objet | 
de mettre dans les interets du Miniſtere, les plus 
bonties gens, les plus aceredités par leurs riches - 
ſes & par leur influence ſur les deliberations. 
On vouloit s aſſurer par la, & cella 6toit pru- 
dent, dune reuflite aſfuree. En gaignant ce qu il 
y a de plus conſiderable dans les differentes Co- 
Jonies, on ne couroit aucun risque, on s aſſuroĩt u- 
ne victoire aiſte, en un mot, on preparoit fon 
eriomphe. Tout cela a fait perdre du tems & 
on n'a rien gaigne. Mr. de Pinto ne peut s em- 
peècher de sen plaindre; &coutons · le parler lui me-, 
me. „ Les Miniſtres avoĩent regu les aſſurances 
5 réitérses de fidelite d'un grand nombre de 
„ gens ſages & des proprietaires de la nouvelle 
„ Vork, de la Penſilvanie, & autres Colonies, 
5 qui Joveiont fe declarer en faveur du Gou- 


OS z Vers. 
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„ vernement (1).“ Cet aveu indiſcret, eſt * 
ne preuve pour moi. Les Livres ſterlins n'ont 
ef! aucun cours dans cette nnn, en A- 
merique. | 


Les "los confiderables des Colons ont appretie 
leur liberte ſon juſte prix, ils Vont eſtimee beau- 
coup au dela de For, des promeſſes, & des re- 
compenſes, ils n'ont pas voulu la vendre à au- 
cun prix; cet heroisme eſt d autant plus admira- 
ble, qu'il eſt rare. Le nouveau Monde devoit il 
en donner Fexemple a l' ancien? Cet exemple eſt 
meme complet; on fcait que les Emiſſaires du 
Miniſtere ont fait des efforts inutiles au pres des 
chefs de differentes peuplades des Sauvages du 
Nord de VAmerique , pour ſe declarer en faveur 
du Gouvernement & attaquer les Colons d'un 
cõtè, pendant que les troupes du Roi les attaque- 
rent d'un autre; mais malheureuſement pour le 
Miniſtere, les Saurager eux memes commen- 
cent à connoitre les droits de la Nature & les a- 
vantages de la liberté, I/ hommée aux yeux blancs, 
un des chefs de ces enfans groſſiers de la Natu- 
re, Selt refuſe à toutes les propoſitions du Mi- | 
niſtere. 1 Yu apparence * on n'a pas mieux 

N reœulſi 


r 


* 7 


* 


(1) Lettre de Mr. de Pinto p. 15. 
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ECW) 
_ aupres des autres Hordes deces a 


Lane & 1 la Nature gaignent tous les 
jours. Les hommes connoiſſent leurs droits & 
leurs interets; les Sauvages le prouvent dans cet- 
te circonſtance, 


Jr 


5. Le Miniſtère n'a pas pu agir plustdt avec ] 
force contre les Colonies, pourquoi? 


Parceque il falloit avant tout, s aſſurer des Puĩs- 
ſances qui ont des Colonies en Amerique , & qui 
font plus ou moins intereſſèes dans cette querel- 
le. L'Eſpagne & la France ſurtout, paroiſſoiĩent 
au Gouvernement, les deux Puiſſances les plus A 


craindre & les ples ? a meEnager dans cette cir- 


conſtance critique, Le Gouvernement ne pou- 


voit ſe diſſimuler les uſurpations criantes que les 
Anglois ont fait a ces deux Puiſſances dans le 
Nord du nouveau Monde. Le Miniſtère de- 
voit craindre avec raiſon, que Eſpagne & la 


France ne ſe liaſſent d'interets dans cette circon- 
ſtance heureuſe & unique pour elles. L'occa- 


ſion eſt trop belle pour reprendre ſur les Anglois, 


ce qu'ils ont uſurpè, pour croire que ces deux 
Monarques auront oublié Vorgeuil & la perfidie 


de leurs enemis naturels. Selon toutes les ap- 


parences, il a fallu gaigner les Cabinets de Ver- 
ſailles & de Madrid pour les engager à la Neu- 


tralité. C 3 Cel- 
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( 38 ) | 
Cela a du &tre difficile, & parconcequent il a 
fallu du temps pour y parvenir. Apres bien des 
ſoins & des peines y at · on rEuſſi? C'eſt ce que 
nous ſommes à ia veille de ſgavoir. Ne haſar- 
dons rien, d' autant mieux que nous ne langui- 
rons pas longtems, Car quoiqu'en diſe Mr. de 
Pinto, ces deux Puiſſances n'ont pas un ſi grand 
Interet a maintenir les Anglois dans toutes leurs 
poſſeſſions du Nord de Amerique. Devenus, 
trop puiſſants dans la moitis du nouveau conti- 
nant, ne peuvent ils pas un Jaur envahir tout ce 
qu'il leur plaira de l'autre moitie? Mr. de Pin- 
to avoũe lui meme, que ce ſont les peuples du 
Nord qui ont toujours aſſervi les peuples meri- 
dionaux. L' Eſpagne & la France ont donc un 
Interet Tee] a éloigner cet Evyenement. Ce ſe- 
roit mal's'y prendre, que de conſentir a PEſcla» 
vage des Colonies Angloiſes. Car étant tres 
peuplees, T Angleterre y commandant à ſon gre, 
peut fans les troupes d'Europe, y lever des ar- 
mees formidables & envahir les poſſeſſi ons Ef; pa- 
gnolles & Frangoiſes, avant qu'en France, ni 
in Eſpagne, on ait pu prendre des meſures pour 
ſe deffendre, & pour repouſſer la force par la 
force. D'ailieurs toutes ces meſures devien- 
droient inutiles, par la meme raiſon que Jes me- 
ſures que le Gouvernement Anglois prend a. 
ctuellement, le deviendront, ſi jes Colons perſi- 
ftent 2 ſe — 
81 
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Si au contraire les Americains ſe forment en 
Republique, I'Eſpagne ni la France n' ont rien a 
craindre de leur part pour des nouvelles inva - 
ſions. Ce n'eſt guere Vaffaire des Republiques 
d'entreprendre des conquetes... Leurs poſſeſſions 
ſont presque toujours trop Etendues. Rome ſe 
perdit par cette raiſon, & les Polonois ne doi- 
vent attribuer leur decadence viſible , qu'a la 
trop grande etendue de leurs pais. Pour faire 
des conquetes & pour les aſſurer, il faut un ſeul 
chef, ſur qui tout roule & qui ſoit abſolu; ſans 
cela, les victoires ne ſont que des Eclairs, dont la 
gloire paſſe rapidement. L'experience prouve 
que dans les Republiques, il faut paſſer par tant 
de conſeils, par tant de tribunaux , qu'ayant- 
qu'on ne ſoit d'accord ſur le plan des operations, 
Poccaſion echape, & que Venemi ayant le tems 


de ſe fortifier, le plus ſouvent apres avoir ere 


attaque, il devient loi meme aggreſſeur. La- 
vantage meme eſt à la fin de ſon core. Voila, 

je penſe, des conjectures plus raiſonnables que 
jes raiſons peremptoires de Mr. de Pinto ſar les 
delais & la negligence apparente du Gouverne- 


ment Anglois. 


le ne ſais {i experience des guerres paſſces 

doit raſſurer cette Nation Superieure , ſur les ſui- 
tes de celle · ci; je ne ſcais ſi elle aura plus beau 
jeu a la fin, ag au commencement ; dans les guer- 
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Voudroit- on nous faire eroire que dans la triſts 


Gm 
res paſſees, elle avoit à faire a des&trangers dont 
la liberté civile ne couroit aucun risque, quel 


que fat l' venement des combats. Or il y a u- 


ne grande difference de ſe battre, pour la ſeule 
gloire de la Nation, & pour les interets d'un 
Souverain, ou de ſe battre pour ſe maintennir 
dans ſes proprictes, dans ſes biens, & dans une 
honnete independance, II eſt d'ailleurs mal- 


heureuſement trop vrai, que dans une guerre ci- 


vile, la fureur & la rage pouſſent aux dernieres 


extremites, On croit qu'il eſt plus dur, plus 


honteux & plus terrible d'erre afſervi, ſubjugue, 
& mis aux fers, par ſes propres freres, que par 


des Etrangers; on ſe determine plustdt a porter 


le joug d'un Souverain stranger, qu'a etre IE. 
ſclave de celui dont on eſt le frère, le concito. 
yen, le co · ſujet, & en un mot Vegal, 


„Il faut un revers, un Epouvantail menagant 
„ Pour lui donner (au Peuple Anglois) une as- 
„ ſiette qui corrige les inconvenients de fa con- 
»» ſticurion. Et le mettre en état de jouir de ſes 
„ avantages (1).“ Quel eſt le ſens de cette 


maxime ſi nouvelle, enoncee ſi pompeuſement ? 


re- 


* 
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(1) Lettre de My. de Pinto p. 13. 


Cay 
revolution actuelle „ la nnn Bricannique 
va etre . 17 | | 


Mais Jang le ſons Je Ama en quoi i doit c: con- 
iter cette correction ſi avantageuſe à la Na- 
tion? Le yoici, ou ſa maxime enigmatique ne 
ſignifie rien. Ceſt qu'en ſuppoſant, comme il 
le ſuppoſe, que par cette revglution, les Ame- 
ricains vont Etre ſoumis, Vautorite du Gouver- 
nement ſur le peuple, va prendre des nouvelles 
forces, que cette autorite parvenuę un point 
de ſuperiorite, qu'elle n'avoit pas portè encore 
aſſez loin, dispoſera & decidera a Vavenir, ſans 
eprouver aucune contradiction. Mais dans ce 


cas, que devient la Liberte de la Nation? S'en eſt 
fait, ſi le Gouvernement à le deſſus; le Peuple 


Anglois ſera peut · Etre encore moins libre que 
ſes voiſins; dans ce cas, la conſtitution Britanni- 


que, loin d' etre rafermie & corrigee ſera boule- 
yerſce: tout Vavantage paſſera du cdte du Gou- 
vernement, & le Peuple perdra tout, jusqu 18 ap- 


* de ſa liberté. 


1 


C'eſt ſans doute dans ce ſens, que Mr. de PL: 


to adit auſſi, apres tout, à quelque choſe malbeur 
eſt bon. Avec ſa permiſſion, je ne ſerai pas de 
ſon avis, & je n'oſeroisenviſager le malheur de 
la guerre actuelle comme ayant été bon & quelque 
roſe. Quand bien meme tout Vavantage reſte- 
C 5 roit 


10 


[7 


(tan) 


roit aux Americains, dont je ſuis le Partiſan. I 
en coutera trop de ſang, & il en a deja trop 
coute, pour que les ſuites de ce malheur, quelles 
quelles ſoient, puiſſent etre appellees heureuſes: 
les avantages qui en reſulteront pour Pun ou Vau- 
tre parti ,auront Et6 acheres trop eher. Cet A- 
dage trivial eſt contraire dans cette eireonſtan· 
cee, à la charite ghretienne: quoique Mr. de Pin- 
to par tat, ne ſoit pas aſtraint a aucune des ma- 
ximes du chrithmieme, il eſt homme, & ſon 
proverbe embatant directement les ſentiments 
compatiſſans de Thumanite & de la Nature, i} 
n'en eſt pas moins deplace: Jo dirois n, * 
indecent. W > | 


je me gate weir prouve que Mr. * pinto 
n'a nullement deduit a ſon pretendu ami, les ve - 
ritables raiſons qui ont engage le Gouvernement 
Britannique à ne pas accabler les Colonies, dans 
les premiers tems, de tout le poids de ſon auto- 
rite. Sachant les veritables motifs des delais du 
Gouvernement, les at - il deguiſes a ſon Do- 
cteur? Ou bien ne ſachant pas mieux, en lui an- 
- Hongant des raiſont peremptoires, nat t · il rendu 
compte que de ſes conjectures? 


Suſpecter la bonne fot, & honete hs Mr. de 
Pinto, ſeroit un parti trop violent à prendre & 


que la politeffe nous interdit abſolument; croire | 
d'un 


i CY Cp 


( 43 ) 


d'un autre edt6.; que Mr. de Pinto.n'eſt pas bien 


inſtruit à ce ſujet, ce ſeroit lui faire une injure 
non moins attroce, puisqu il a ſoin de nous dire 
dans pluſieurs en droits de ces deux lettres, qu "I 
ſcait les choſes de bonne part, qu'il a des memoires 
autantiques , qu'il a des pieces originalles en main 
G&c. Qu'il nous fourniſſe donc le moyen lui me- 
me, de concilier ſes lumières avec ſes aſſertions, 


Fs: nous.mettre dans la dure neceſſite de ſuſpe- 5 


Eter ſa veracitè & ſa probité. 


je me flate encore S ſt abſticus aux raiſons 


de Mr. de Pinto, des .motifs plus plauſibles & 


plus approchants de la réalité, que ceux qu'il 
allegue en faveur du Gouvernement: c'eſt tout ce 
que je m'etois propoſe de faire dans ces ſecon- 
des obſervations. Cependant j examinerai en- 
core, quoique très ſuccin&ement, quelques uns 
des principes de Mr. de Pinto, relativement à la 
Seconde Queſtion qu'il ſe fait lui meme dans la 


ſeconde lettre que J examine, a 


Mr. de Pinto croit avec raiſon que les ſuites 
de la guerre malheureuſe entre la Grande Breta · 
gꝑne & ſes Colonies, dependent entièrement de la 
Providence, Japplaudis a une reponſe {fi ſage, 
& je Vadopte avec tous les hommes ſenſes. Te 
vais cependant, a ſon exemple, haſarder des con- 
jectures ſans pretention, Le public jugera qu 'elles 

des 
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des conjectures, ou celles de Mr. de Pinto, ou 
Jes miennes, font plus probables & s accordent 
den mieux avec , Etat . des choſes, 4 


18 Je web que T jamais ie doit deve- 
nir independante de P Europe en tout, ou en partie, el- 
le le deviendra, quant aux poſſeſſions Angloiſes, 
par les ſuites de la guerre actuelle. M'a conje- 
Rare à ce ſajet, eſt diametrallement oppoſee a 
celle de Mr. de Pinto, qui croit le contraire. 
Voici fur quoi je me fonde, 


19. La iGratdtion dans les Colonies Angliſes 
eſt generalle, parcequelles craignent toutes E- 
ſclavage, fi elles fuccombent, Il plait a Mr. 
de Pinto de dire le contraire. Et il n'exepte 
que le Canada & la nouvelle Ecoſſe; il a raiſon 
par raport Lla premiere de ces Colonies ; mais 
il ſe trompe quanta la ſeconde; la noavelle Ecos- 
ſe & les deux Florides ont Eteles dernières à ſe 
ſoulever ; mais enfin il eſt hors de doute qu'elles 
ſe ſont jettèes dans la confederation, 20. L' ac- 
cord, le zelle, Vunion, & Pardeur des Colons 
| ſont auſſi parfairs qu'on puiſſe le deſirer, dans un 
foulevement auſſi etendu. Et quoique je ne dou- 
te pas que le Miniſtère Britannique n' ait des par- 
tiſans en Amerique, le nombre en eſt ſi petit, 
eu égard au nombre des mecontents, que leur 
zelle pour la Mere - Fatrie, ne ſervira qu'a les 

ren- 


6 


rendre odieux 2 4 tous les autres Americains ( 4). 


| „I. unanimité «qu on affecte dans le pretendu | 


55 Gen n'eſt rien moins que reefle: On a 


„des preuves autantiques du contraire: dit 


Mr. de Pinto (1), , c'eſt. donner un dementi 
formel a toute l'Europe. C eſt vouloir nous faĩ- 
re paſſer tous pour des imbecilles, qui ne ſavons 
ni lire, ni juger d' après la lecture des pieces au- 
tantiques Emandces directement, non ſeulement 
du Congres General de Philadelphie, mais en- 
core de toutes les aſſemblees particulières & gẽ- 
neralles de chaque Colonie. Jamais accord n'a 
paru plus parfait. On peut ſuſpecter avec rai-, 
ſon Pautenticite des preuves du contraire que Mr. de 
Pinto garde par devers lui. Jamais il n toit 
plus neceſſaire de les produire, que dans cette cir- 
conſtance, pour deſabuſer le publie, qui eroĩt plus 
x ce qu'il voĩt, qu'a ce DR 1 ny avec un air 
miſterieux. 770 | * 


30. Les Colonĩes ont plus des forces, & de 
reſources de tous les genres, que Mr. de Pinto 
ne fait ſemblant de croire. Elles ont plus de 
monde que la Grande Bretagne ne peut leur en 


. * 
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7, Deja pluſieurs des purrifiins du Miniſtere prenenc * 
parti de repaſſer en Europe. 


(1) Lettre de Mr. de Pinto p. 19. 0188 42 
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(46 ) 
oppoſer: leurs Generaux leurs Soldats, font tous 
Colons & par concequent également intereſſ6s à 
vaincre. Il combatent chez eux & pour leur 
propre deffence, ils peuvent d'un moment à Fau- 
tre, reparer leurs pertes, ſans etre obligès de ſe li · 
vrer au hazard des flots, & au caprice des 


La Mere · Patrie n'a aucun de ces avantages. 
Plus elle faira d efforts pour ſontennir ces pr - 


tentions par la voie des armes, & plus elle ſe con · 


ſommera en frais, qui tous peuvent devenir inuti- 
les par un ſeul coup de Mer. Ce n'eſt pas tout 
d'ailleurs que les vents ſoint favorables. Ce n'eſt 
pas tout d' arriver ſur les cõtes de! Amerique, il 
faut prendre terre ſi Ion veut remporter des a- 
vantages deciſifs; or la deſſente n ait pas aiſce , 
& les precautions que les Colons ant pris la ren- 
dent très difficile. On peut perdre le quart des 
troupes avant que le debarquement ne ſoit fini, - 


ſans que les Americains ayent perdu encore, un 


ſeul homme. Les troupes du Roi étant deſſen- 


dues, ne s auroĩent vivre ſans manger, il faut 


done qu' elles portent toutes leurs proviſions avec 
elles. Quel embarras! Et puis n' ayant aucun 
Maga ſin dans le pais, ces proviſions ſont bien 
vite epuiſces, ſoit par la conſommation, ſi elles 
ſont en petite quantite, ſait par la corruption & 
& la putrefaction, ala quelle elles ſont expoſèes 

LY dans 


- Ea?) 

dans les vaiſſeaux. Cet inconvenient' ne ſeroig 
rien, ſi comme Cefar, le General des troupesAn+ 
gloiſ es pouvoit dire en arrivant en Amerique, ve- 
ni, vidi, vici: mais peut · on le ſuppoſer. Peut 
on cite qu'une ſeulle Bataille decidera du ſort 
des Colons. Encore faut · il que cette Bataille ſe 
donne presqu'en arrivant, ſans quoi la famine, a- 
vec toute l horreur quil'accompagne, ſe declare - 


ra infailliblement pour les Americains. Avec un 
tel renfort, ſans tirer l' p & ſans ſe ſouiller du 


ſang de leurs frèxes, ils les verront nem n . 


n 


En un mot les Americains meuſſent · ils que 
des Bataux, comme Vafſure Mr. de Pinto (1), 
avec ces Bataux, ſi Von veut meme ces Chalou- 
pes, ils ont fur leurs EnEmis , tous les avantages 

immaginables, pour ſortir glorieufement de cette 


malheureuſe affaire. Ces avantages ſont clairs, 


inconteſtables, & l'on peut dire qu'humaine- 
ment parlant, ils leur aſſurent une victoire fa- 
eile a remporter. Et que ſera · ce, Sils en ont 


d'autres qui ne ſont conus que deux ſeuls & des 


Puiſſanees qui les leur fourniront, ou qui peut- 
etre les leur ont deja fourni? Si cella arrive la 


po- 
— — — — 
(1) Lettre de Mr. de Pinto p. 189. 
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politique de Mr. de Pinto eſt terriblement en 
deffaut: tous ces raiſonnements, parraport aux 
autres puiſſances intereſſees a maintenir autori- 
te de la Grande Bretagne ſar les Colonies, tous 
cet raiſonnements dis je, n'aboutiront à rien, 

'2 faire voir ſa bonne volonte a deffendre une 
très mauvaiſe cauſe, | 


* 


Tajouterai enfin, que 1 patron de la Rente; 


de Philadelphie qui a trahi ſes cometans, en ſs 


rendant à Briſtol & non a Nantes ow il etoit de- 
ſtine, j'ajouterai dis je, que ce patron & tout 
ſon Equipage n'eſt pas de Vavis de Mr. de Pinto, 
que ſon raport favoriſe mes conjectures, ou du 
moins forrifie les raiſons que jen donne. Sa re- 
lation ſur les forces des Colons, tant par terre, 


que par mer, ſur leurs proviſions, fur leur aiſen- 


ce meme, & ſur leur unanimite , eſt des pus al- 
larmantes * le Miniſtere. 


a f 
hs 


Tout $ FRI Failleurs avec ce que nous 
ſcavions & tout ce que nous apprenons journel- . 
lement. Donc il eſt ſur, que ſi ! Amerique Sep- 


tentrionalle doit jamais devenir independente 


de ! Europe, c'eſt par les ſuites de cette guerre 


qu'elle peut le devenir facillement. Done toutes 


les raiſons que Mr. de Pinto apporte & peut ap- 
porter pour prouver qu'il y a apparence que! An- 
gleterre triomphera dans ce moment · cl, de ſes 

| Co- 


tw) 


Gi toutes ces raiſons dis-j je ne font rien 


moins que ſolides. La Grande Bretagne a à tout 
a craindrę & on la croit menacee Par plus d'un 


Cotes. A $5 ; ©. 24 1 1 2 #72 


16. je z nk que 1 p8g ne. deviendra ja: 
wann independante de F Europe, tant que! Eu- 
rope voudra la conſerver ſous ſa dependance. 
C'eſt encore contre Mr. Pinto; Et voici les rai- 
ſons ſur les 1 je fonde cette ng 
Eture: . 4775 | JF x2 ; - SLORY 


| 36. Naar que di Amerigue 2 independanis 

de l'Europe, il faudroit , que les Naturels 
du pats ſe raſſemblant de tous les coins où on les 
a diſperſes | dans le nouveau continent, fiſſentu- 
ne irruption generale & faſſent aſſez forts, ou 
0 kj: pour chaſſer & maſlacrer tqus les 

$.U ſurpateurs de leur Monde. Il neſt 


pas bel Ee, 1 de prouver, qu 'humiinement 
fe ef impoſſible: A la verite; 


N la 

Auteur hardi de THiſtoire Phiſolophique & po- 
he que des Etabliſſements des Européens dans ſes 
5 Indes, predic formellement cetEvenement; 
mais de neſt ni le ſeul, ni le plus dangereux 


paradoxe de ſon Livre, beaucoup trop fameux 1 


pluſicurs 6gards: 4 1 ts 
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independance par ſes anciens habitans, ou pour 
mĩeux dire par ces propres enfans, elle n'a d' au- 
tre reſlource, pour redevenir independante , que 
dans Vaccord general & les efforts combines de 
tous les Colons qui Fhabitent actuellement; or 


cette ſeconde ſuppoſition n'a 2 pas row de 12 5 
ment que la première. | 


4 Four que tous les Colons Americains puſſens 
devenir un jour independants de I'Europe, il 
faudroit, ou qu'ils ne formaſſent qu'une ſeule 
Republique, ou une ſeule Monarchie, ou plu- 
ſieurs Republiques, ou pluſieurs Monarchies qui 
ſeliaſſent d'interer, pour fecouer le joug des dif- 
ferentes Puiſſances d Europe. Toutes ces ſup- 
poſiti itions paroiſſent ẽgalement abſurdes. 


1. L'idee d'une Republique, ou Thins Mos 
narchie univerſelle, dans le nouveau monde, 
n'eſt guere moins, deſtitute de probabilite, que 
idée d'une Monarchie univerſelle, ou d'une 
Republique unique en Europe. Le nouveau con- 
tinent a trop d'etendue, il eſt trop vaſte, pour 
qu un ſeul Gouvernement, quelque forme qu on 
Tui donne, puiſſe y maintenir accord & Phar- 
monie dans toutes les differentes parties, qui 
compoſeroient ce tout immenſe. Cette mace 
enorme d'autorite tomberoit par ſon propre 
poids. Encore faut - ij ſuppoſer, contre toute 
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vraiſſemblance, que toutes les differentes Na- 


tions, ſe defferoient de leurs differents pre juges, 
abandonneroient des interets particuliers qui ſe 
croiſent neceſſairement, renonceroient à leurs 
moeurs particulieres, a leah uſages, a leurs loix, 


à leurs coutumes & en un mot a tous les ſenti- 


mens & a toutes les idées que Teſprit national 
leur ſuggere: il faudroit, ce qui me paroit enco- 
re plus difficile, qu'ils peuſſent tous ſe deffaire de 


cette jalouſie nationale qui nait avec tous les 


hommes; que chaque Nation en particulier ra- 
batit de fon orgeuil, de fa fierté & de ſes pre- 
tentions de ſuperiorite: c'en eſt aſſez, pour de- 
montrer qu'il faudroit Vimpoſlible, pour reunir 
tous les Colons du nouveau continent ſous un ſeul 
& unique Gouvernement. Er quand bien meme 
il ſeroit poſſible que les Americains peuſſent par- 


vennir a ce point de rèunion, ce Phenomene 


ſurprenant ne ſeroit que de tres peu de duree. 
Desque Romme a voulu avoir le commandement 
de l' Univers, Romme a tout perdu, fans avoir 
q autre ennemis 4 combatre, qu'elle meme. Quel- 
le difference d'ailleurs des tems ou nous vivons 
& de ceux ou Rome faiſoit tout ce qui lui plai- 
ſoit dans le Monde. On ne peut pas ſuppoſer 
que les hommes en Europe, redeviendront ce 
qu'ils Etojent du temps que les Romains les a8. 
ſervirent pour * temps. 
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Si done lindependance de PAmerique « eſt pos. 
fible „ elle ne peut Vetre que par la formation de 
pluſieurs Ré publiques ou Monarchies rèunies par 
un intérèt commun. Or cette 4 eſt 


Pour que cette divigon de Fame peut 
avoir lieu, il faudroit 19. qu'il regnat un accord 
univerſe] & parfait parmi les Colons des diffe- 
rentes Nations, pour le partage des terres, qui 
devroit faire le lot de chaque Monarchie « ou Re- 
publique particuliere, 

Cette ſeule difficult paroic inſurmontable; ne 
ſuppoſat on que deux Monarchies, on deux Re- 
publiques dans tout le continent de PAmerique; 
je dis le continent, car s'il Etoit queſtion d'y com- 
prendre les Les & de les diſtribuer aux Souve- 
rains reſpectifs qui commenderoient en Ameri- 
que, la choſe deviendroit encore plus difficile. 
29, Il faudroit que le ſoulevement en Amerique, 
ſe fit dans le meme moment, & qu'il füt gene- 
ral. 30. Il faudro!t que les differents Européens 
etablis en Amerique, euſſent trams leur confede- 
ration ſi ſecretement, que les Souverains d'Eu- 
rope, interefies a maintenir leur autorité, ne 
fuſſent rien, qu'au - moment où il ne ſeroit plus 
tems des oppoſer. Or il eſt Evident „qu'à moins 
Cu un Miracle, les obſtacles gue je me contente 


dbin- 
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Tindiquer ſont inſarmontables. 


Prevoir 3 , comme eMr. Pinto, un * 
ment de cette nature, c'eſt vouloir ſe preparer 
les honneurs dus aux grands Prophetes ; mais à 
coup ſur, ce n'eſt pas pretendre d'en recuillir la 
-gloire de ſon vivant. Je puis donc conclure, que la 
conjecture de Mr. de Pinto, ſur Vindependance 
future de toute 'Amerique, eſt ſans aucun fonde- 
ment & ſans vraiſſemblence. Si Yon ne connois- 
ſoit I Auteur, on ſeroic tente d'attribuer cette 
idee grotesque d'independance, a un Charlatan; 
mais les plus grands hommes ne ſont pas alabri 
de certaines rèveries, qui, quelque fois ſervent 
2 faire jailir avec plus de force, le feu de leur 
immagination, comme les ombres relevent I's- 
clat aes couleurs d'un Tableau. 


Je gals fire cependant que Mr. de Pinto n reſt 
pas le ſeul qui ait prèvu l'independance future 
de Amerique; Jai meme entenda quelqu'un, qui 
ſe pique, tout comme Mr. de Pinto, d'ëtre di- 
ſtingus de la foule des politiques, Fai entendu 
dis- je annoncer avec un ton d'allurence, que 
Amerique tor ou tard , ſubjuguera Europe . 
qu'elle prendra fa revanche ſur elle & qu'après 
avoir ete Eſclave, elle enchainera l'Europe, avec 
les memes fers dont celle - ci Pavoit enchainee, 
Levenement de cette Prophetie en ſuppoſeroit 
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un autre tout auſſi miraeuleux; il faudroit que 
V Europe rentrat dans ſon Enfance, qu'elle re; 
devint barbare comme elle Peroit du temps de 
Finvaſion des Normands, ou de celui des con- 
quetes des Romains ; rien n'anamce, que les Eu- 
ropeens doivent degenerer 2 ce point. Il fau- 
droit en un mot, pour que les Americains des ra- 
ces futures, fiſſent la conquere de Europe, qu ils 
trouvaſſent cette riante partie du monde ſans def- 
fenſſe, ſans troupes diſſiplinèes, ſans chefs, ſans 
moeurs, fans loix, & en un mot telle qu'etoir 
YAmerique elle meme, larsque à force de cri- 
mes, d'exés, de cruautes, de trahiſons & d' in- 
humanités, les Europecns Sen ſont rendus les 
maſtres, | 


20. Je crols que PAngleterre ne triomphera pas 
daps ce moment - ci, ſi on la laiſſe ſeule aux pri- 
ſes avec ſes Colonies. Elle n'a ni aſſez de for- 
ces, ni aſſez d'argent, ni aſſez d'intelligences 
chez les Americains, pour les forcer a VEiclaya- 
ge; les plus redoutables des Elements, la Mer 
& læs vents ſont contre elle; fa Marine quelque 
brillante qu'on la ſuppoſe, ne peut tout au 

lus porter ſes troupes & tout ce qui eſt ne- 
. pour les avitailler & les mettre en état 
d'agir, que dans quelques Ports de Amerique; 
encore faut · il vaincre tous les obſtacles que les 
n ont mis a Fapproche de leurs Rades 


N 
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& qui en rendent Penteee tres difficile. Entrès 


dans les differents Ports, il faut debarquer, pour 
pouvoir agir dans le plat pais; c'eſt 14 la diffi- 
cult: les Americains ont plus de monde qu'il ne 
leur en faut pour s oppoſer au debarquement, 
dans quel en droit qu'on le tente, & comme ils 
ſavent qu'ils ne peuvent etre attaques que par 
Mer, ils ſe ſont certainement mis a Vabri de 
toute ſurpriſe de ce cate la, En ſuppoſant me- 
me le debarquement facile & ſur, il faut pour 
conquerir, s avancer dans le Pais & attaquer 
Pennemi dans Vinterieur du continent ou il ſe ſera 
retire il n'a pu empecher la deſſente; nouvelles 
difficultes plus inſurmontables que les premieres; 

car il faut y faire vivre les troupes, pour qu'el- 
les puiſſent ſe battre; dans un paſs Eennemi , il 


faut porter ordinairement avec ſoi, toutes ſes pro- 


viſions; ſans cella, on risque d' y mourir de 
faim. | 


Mais les Anglois n'ont d'autres magaſins , 
dans toute I Amerique, que leurs Vaifleaux; il 
faut donc tronver le ſecret: de faire ſuiyre les 


Vaiſlaux par terre, & de les conduire comme 


on les conduit en pleine Mer, Cela fit - il pos- 
ſible, ces Magaſins peuvent Etre Epuiſes avant 
qu'on puiſſe les fournir de nouveau par de en- 
vois d' Europe. Voila dira- t- on des difficultés 
bien multiplièes & bien exagerces; je Crois ce- 
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pendant nen avoir indiqus que la plus petite 
partie. Je nai meme pas parle des Embuſcades 
inẽvitables dans les quelles des troupes Etrangeres 
tomberont infailliblement dans an pais in connu 
à leurs Generaux & a leurs chefs. Les guides 
furs & fidelles doivent Etre rares, dans un pais, 
ou tout le monde combat pour fa liberté, fa 
propriete & ſes biens. 


En un mot les troupes nationalles de la Gran- 
de Bretagne, & les troupes auxiliaires ne doi- 
vent avancer dans le continent de  Amerique, 
qu'ayec la plus grande circonſpection, & qu'en 
tremblant, Rien de fi facile que de les faire 
marcher ſur un precipice couvert de fleurs: l' A- 
bisme peut s ouvrir ſous leurs pieds, au tems ou 
ils ſe croiront en ſurete ; enfin ils peuvent a tout 
moment courir à leur deffaite, lorsqu' ils croſront 
courir à la Victoiĩre. Et n'a - t - on pas a crain- 
dre la deſertion des Soldats? Ce ſont des An- 
glois envoyès pour Egorger leurs freres, & quels 
freres? Des freres qui ne ſe batent que pour leur 
Hberté? Quel puiſſant éguillon pour ſe ranger 
de leur parti. Ce ſont des Allemands, qui ſans 
aucun interet national, ſont envoyes dans un 
pais ou ils retrouveront quantite de leurs com- 
patriotes, -Etablis & vivant a leur aiſe jusqu'au 
moment des troubles, libres & independants, 
en un mot, contents de leur fort. La facilite de 
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la defertion, la certitude de Vimpunite, I'sſpeis 
de s etablir avancageuſement comme: leurs fre- 
res, Paſſurence de devenir' des hommes libres, 
la crainte de perir dans une ſeconde navigation 
pour repaſſer en Europe, quelsappas! Pour des 


hommes qui pour une modique ſomme, ſont o- 


bliges d'expoſer leur vie, & ont été Gmc de 
tra verſer les Mers & de courir tous les dangers 
d'un voyage long & deſegreable par lui meme. 
En faut-il tant pour faire meme illulion à des 
hommes, dont les principes commodes leur in- 
ſpirent continuellement de chercher leur plus 
grand avantage, au mepris des engagements 
les plus ſacres & meme des devoirs les plus pres- 
ſents! Y | 


30. Fe penſe que les Americains ne triomphe- 
rent pas des Anglois leurs co- ſujets, & qu'a la 
fin de la guerre, ils n'en ſeront pas plus avances 
qu'au commencement ; peut - Etre leur condition 
en ſera-t-elle devenue pire. Voici mes conje- 
Ftures a ce ſujet : permis a qui conque le voudra, 
de sen moquer & de me regarder comme un 


viſionaire. 


L'Eſpagne & la France aideront 4 la fin les 
Americains, fi contre toute apparence, ils Eto- 
ent obliges de plier devant les Anglois. Pen- 


: tende qu'on leur fournira ouvertement des ſe- 
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cours, car je ne doute nullement qu'on ne leur 


en fourniſſe deja, depuis longtems, ſous main 


& en ſecret. Il eſt au- moins inconteſtable, 
qu'on leur porte d' Europe, & qu'eux memes a- 
vec leurs petits Bataux, y viennent chercher des 


proviſions & des munitions de guerre. Si cella 
n'6toit pas, ils n'auroient pas fait ſi belle conte- 


nence: car avec du coeur & de Thonneur, il 


faut pour ſe battre, des armes, contre qui ſe 


ſert des armes pour nous attaquer. Le Mini- 


ſtere Britannique ne pouvant plus douter des 
ſecours efficaces que l Eſpagne & la France four- 
niſſent à leurs Colons, criera à la trahiſon, à la 
perfidie, il ſe plaindra, faira du bruit, donnera 


des manifeſtes, entamera des negotiations, & 


finira par un accord avec ſes deux Puiſſances, 
Quel ſera cet accord * 


I n'eſt pas difficile de le deviner: Le Canada 
repaſſera ſous la domination de la France, ſi el- 
le veut ſe contenter de cette ſimple reſtitution: 
je n'oſe enoncer Jes prectentions de VEſpagne , 
tout le monde ſgait combien elles peuvent aller 
loin; jamais occaſion plus belle pour les faire va- 
joir, jamais occaſion plus favorable pour ſe fai- 


re juſtice, ſi on la lui refuſe. L. Angleterre for- 


cee d' acceder aux conditions qu'on lui preſente- 


ra, y donnera les mains, au moins jusqu'à ce 


quelle ſe croie aſſez forte pour prendre la revan- 
| ele, 
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che, elle vaccordera à quel prix que ce ſoit, a- 
vec ſes deux rivalles, & ſes deux rivalles lui ſa- 


_ crifieront les Americains & lui abandonneront le 


reſte du continent de Amerique Septentrionalle, 


pour y exercer ſon autoritè, a ſon gre. En un 


mot je crois que la querelle actuelle de la Gran- 
de Bretagne avec les Colonies, ne differera gue- 
re du proces de I'Huitre. Les ſuites cependant 
en ſeront d'une plus grande concequence; car 
cette paix meme, ne ſera que le levain d'une nou- 


velle guerre, qui ecloraauffi tot que VAngleter- 


re aura un peu reſpire & pris halaine. II n 


du temps, mais enfin ce E arri. 


Tabandonne 2 nk un plus le reſte de la fe. 
conde lettre de Mr. de Pinto: le refute qui vou- 
dra. Mais des Paradoxes ſe refutent eux me- 
mes. omen” oem — 

Jai lu avec toute l'attention poſſible Hiſtoire 
de la nouvelle Angleterre, j y ai vu les moeurs & le 


caractere de ſes babitants, j'ai EtE revolte du ta- 


bleau que Phiſtorien en fait; Jai ſuſpendu mon 
jugement ſur fa veracite & ſur ſa fidelite; mais 
je ne rougis nullement de m'ttre declare I Avocat des 
Colons qui cultivent aujourd'hui FAmerique Sep- 
tentrionalle. Je youdrois que mes talents, re- 
pondiſſent a mon zele. Quels qu'ils ſoĩent, je ne 
crois pas les avoir proſtitues en Eſſayent de faire 

voir 


to). 
voir-Pinjuſtice de la cauſe du Miniſtere Britan- 
bugue. 


Au reſte il m'ihporte aſſez peu d'ttre abandon- 


ns d mes pr ejuges par Mr. de Pinto (1). J y re> 


ſterai Mvté, jusqu a ce que par des meilleures 
raiſons, il m'ait demontrè la juſtice de la cauſe 

qu'il deffend. A ce compte je crois qu'ils au- 
ront le temps de ſe fortifier. Peut · etre ne fau- 

droit - il qu'un Evenement tres poſſible, pour lui 
faire 3 les lens, 


clog} dee eI arr 
(i) = FP de Pinto p. 22. | 1 


